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CHAPITRE XV .

Du Mercure .

L E mercure ou vif argent a l ’opacité &: le
brillant métalliques ; c ’eft après l ’or & le platine
la fubftance la plus pelante qu ’on connoiflè . Un
pied cube de mercure bien pur pèfe neuf cents
quarante - fept livres , il perd dans l ’eau un trei¬
zième de fon poids . Comme il eft habituelle¬
ment fluide , on ne cannoît bien ni fa ténacité ni
la duâiîité , & l ’on eft encore embarraffé pour
favoir quel rang lui affigner . En effet , il fe vo -
latilife comme les demi métaux ; il a une efpèce
de duétilité comme les métaux . Cependant fa
pefanteur énorme , fa fluidité habituelle , fa
volatilité extrême , & les altérations fingulières
qu ’il efl: fufceptible d ’éprouver par beaucoup
de combinaifons , le font regarder avec vraifetn -
blance comme une fubftance particulière , qui
appartenant aux matières métalliques par fon
brillant , fa pefanteur , fon opacité & fa com -
buftibilité , doit être rangée à part de fa flui¬
dité habituelle .

On a cru pendant long - tems , que le mergure
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ne pouvoit pas perdre fa fluidité . Mais les aca¬
démiciens de Péterfbourg ont prouvé le con¬
traire . Ces favans profitèrent du froid exceflit
de 1759 , pour tenter plufieurs expériences im¬
portantes ; ils augmentèrent encore le fçoid na¬
turel à l ’aide d ’un mélange de neige & d ’efprit
de nitfe fumant , & parvinrent par ce moyen
à faire defcendre un thermomètre de mercure
à 21 $ degrés , fuivant la graduation de Delile ,
qui répond à 4 6 au -deflous de la glace , dans la
graduation de Réaumur . Oblervant qu ’à ce degré
le mercure ne defçendoit plus , ces meilleurs
caflèrent la boule de verre , & trouvèrent ce
fluide métallique gelé & formant un corps folide
qui fe laifToit étendre fous le marteau . Cett «
expérience démontre que le mercure pouvoit
devenir concret comme toutes les autres fubf'
tances métalliques , & qu ’il jouiflbit alors d un
certain degré de duâilité . Ils n ’ont point dé¬
terminé jufqu ’où pouvoit aller la duétilité du
mercure , parce que chaque coup de marteau
refoulant la chaleur dans quelque point du
métal , le fondoit & le faifoit couler dans ce
point .

M . Pallas , qui a réuffi à faire congeler du
mercure en 1772 à Krafnejarck , par un froid
naturel de yy degrés & demi , a obfervé qu il
reflembloit alors à de l ’étain mou , qu on pou>-
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voit le battre en lames ; qu ’il fe rompoit faci¬
lement , & que les morceaux rapprochés fe
réuniiïbient . En 1777 > M . Hudchius a obfervé
le même phénomène à Albany - fort , & M .
Bieker , à Rotterdam en 1776 , au degré au *
deffous de zéro . Enfin on eft parvenu en 1785 >
en Angleterre , à opérer cette congélation du
mercure à un froid moindre , & on a déterminé
que 32 degrés au - deffous de zéro du thermo¬
mètre de Réaumur , étoit le terme où elle avoit
lieu : fi donc le mercure a defcendu plus bas
dans les premières expériences , c ’eft à un ref -
ferrement ou à une condenfation fucceflîve qu ’il
faut attribuer ce phénomène . Ce métal eft donc
le plus fufible de tous ceux que nous connoif-
fons ; le plus grand froid connu dans les pays
où il eft natif , ne peut pas le rendre folide .
U eft vraifemblable que fi dans les expériences
précédentes le froid qui a gelé le mercure avoit
été conduit par degrés infenfibles , cette matière
métallique auroit pris une forme criftalline &
régulière .

La fluidité habituelle du mercure î ’a fait re¬
garder comme une eau métallique particulière ,
& on l ’a appellé tiqua non madefaciens manus .*
l ’eau qui ne mouille pas les mains . Il eft vrai
que le mercure ne mouille ni les mains , ni au¬
cuns des autres corps qui peuvent être mouillés
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par l ’ eau , par les huiles eu les autres liqueurs ;
mais ce phénomène ne dépend que du peu
d ’affinité qui exifte entre ce fluide métallique
& ces corps . Car quand il eft en contaét avec
quelques -unes des fubftances auxquelles il peut
s ’unir , comme l ’or , l ’argent , l ’étain , & c . alors
il s ’applique intimement à ces corps , & les
mouille au point qu ’on ne peut les defféchsr
qu ’en faifant évaporer au feu le mercure qui
les enduit .

Le mercure étant un métal fondu , affefîs
toujours la forme de globules parfaits lorfi-
qu’ on le divife ; quand il eft renfermé dans un
flacon , fa furface parcît convexe . Cet effet
dépend & du peu d ’affinité qu ’a le mercure
avec le verre , & de la grande attraction qui
tend à rapprocher les parties de ce métal : car
fi on met ce fluide dans un vafe de métal avec
lequel il ait de l ’affinité , alors fa furface paraît
concave comme celle de tout autre fluide ,
parce qu ’il fe combine avec les parois de ce
vaiffeau .

Le mercure a une faveur que les nerfs du
goût ne peuvent point percevoir , mais qui
cependant produit un effet très - marqué dans
l ’eftomac & les inteftins , auffi - bien qu ’à la fur -
face de la peau . Les infeâes Ôc les vers font
infiniment plus fenfibles que les autres animaux
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à cette faveur ; c ’eft pour cela que le mercure
les tue très vîte , & que les médecins l ’emploient
comme un excellent vermifuge . C ’eft meme
en raifon de la propriété qu ’il a de guérir
la galle & plufîeurs autres maladies de la peau ,
que quelques favans ont penfé que ces ma¬
ladies étoient produites par la préfence de
certains infeétes qui pénétroient le tillu de cet
organe . Mais cette opinion n ’a point été géné¬
ralement adoptée , quoique plulîeurs naturalises
aient décrit le ciron de la galle , & c .

Le mercure , frotté quelque temps entre les
doigts , répand une légère odeur particulière ,
Lorfqu ’ il eft bien pur & qu ’on l ’agite , on ob -
ferve quelquefois , & fur -tout dans ies temps
chauds , qu ’il brille d ’une petite lueur phof-
phorique allez fenfible ; ce phénomène a été
conftaté fur le mercure du baromètre par plu -
fïeurs phyficiens . Si l ’on plonge la main dans
ce fluide métallique , on éprouve une fenfation
de froid qui fembleroit indiquer qu ’il eft d ’une
température plus froide que l ’air atmofphérique ;
cependant en y plongeant un thermomètre , on
s ’allure bien vîte que le mercure eft à la tempé¬
rature de l ’atmofphèrc . Cet effet qui nous
trompe , doit être entièrement attribué à la
fortie rapide de la chaleur des mains qui eft
enlevée par le mercure , dont la propriété con¬
ductrice pour ce corps eft très énergique .
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Le mercure divifé à l ’aide d ’un mouvement

rapide & continuel , comme celui d ’une roue
de moulin , fe change peu - à peu en une poudre
noire très - fine , qu ’on a appelée Eth 'wps per fe
à caufe de fa couleur ; comme le mercure
éprouve un commencement de combuftion dans
cette expérience , nous nommons cette poudre
oxide de mercure noir. On peut , en le chauf¬
fant légèrement ou en le triturant dans un mor¬
tier chaud , le faire reparottre avec fa fluidité
ordinaire & fon brillant métallique .

Le mercure eft peu abondant dans la nature ,
& il fe rencontre dans la terre ou dans l ' état
vierge & jouiflant de toutes fes propriétés , ou
dans l ’état d ’ oxide , ou combiné avec les aci¬
des , le foufre & quelques autres matières mé¬
talliques , il eft alor ^ minéralifé par ces diverfes
fubftances .

Le mercure coulant fe trouve en globules
ou en plus grandes mafles , dans les terres &
les pierres tendres , & le plus fouvent il teft
interpofé dans fes mines . A Ydria , en Efpagne
& en Amérique , on le ramaftb dans les cavités
& les fentes des rochers ; on le trouve aufli
quelquefois dans de l ’argile à Almaden , & dans
les lits de craie en Sicile . Enfin on le rencontre
dans des mines d ’argent , de plomb , & mêlé
à l ’oxide d ’arfenic blanc .
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M . Sage a fait connoître une mine de mer -*

cure en oxide venant d ’Ydria dans le Frioul ;
elle eft d ’un rouge brun , fort doux & grenue
dans fa calibre ; on y trouve quelques globules
de mercure coulant ; elle fe réduit fans addi¬
tion par la chaleur . M . Kinran la regarde comme
une combinaifon d ’oxide mercuriel & d ’acide
carbonique ; elle donne pi parties de mercure
fur ioo de mine .

M . Woulfe a trouvé en 1776 , à Obermuf -
chel dans le duché de Deux - Ponts , une mine
de mercure criftallifée , pefante , fpathique ,
blanche , jaune & verdâtre , dans laquelle il a
reconnu par les alcalis la préfence des acides
fulfurique & muriatique ; c ’eft un compofé de
fulfate de mercure & de muriate mercuriel ,
corrofif. M . Sage allure qu ’elle tient 86 par¬
ties de mercure par quintal ; ce chimifte a
décrit une mine de mercure corné brune de
Carinthie .

C ’eft le plus communément avec le foufre
l que le mercure eft combiné dans la nature . Il
forme alors un compofé connu fous le nom de
Cinabre . Cette fubftance minérale eft rouge , 8c
n ’ a en aucune manière l ’afpeft métallique , quoi¬
que le foufre s ’y trouve en petite quantité , re¬
lativement au mercure , parce que la combi -
naifon deces deux corps efttrès -exade . Lecinabr *
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fe rencontre dans le duché de Deux - Ponts ,
dans le Palatinat , en Hongrie , dans le Frioul ,
en Efpagne à Almaden , & dans l ’Amérique
méridionale , fur - tout à Guamanga au Pérou .
Il eft tantôt en malle compare , dont la cou¬
leur varie depuis le rouge pâle jufqu ’au rouge
foncé & noirâtre , quelquefois en criftaux tranfi
parens couleur de rubis , fouvent en efpèces
d ’écailles ou en lames feuilletées . On le nomme
vermillon natif ou cinabre en fleurs , lorfqu ’il
eft fous la forme d ’une poudre rouge très -
brillante . Enfin on le trouve difperfé dans dif¬
férentes terres , dans le fulfate de chaux , mêlé

au fer , aux pyrites & à l ’argent . ^
M . Cronfted parle , dans fa minéralogie , v

d ’une mine de mercure dans , laquelle cette
fubftance eft unie au foufre & au cuivre . Cette

mine eft d ’un gris noirâtre , fragile & pefante ;
fa fradture eft vitreufe ; elle décrépite au feu J
elle fe trouve à Mufchel - Landfbsrg .

Le même minéralogifte allure qu ’on a quel¬
quefois trouvé dans la mine de Sahlberg en
Suède , du mercure amalgamé avec de l ’argent
vierge . Romé de Lifte avoit dans fon ca¬
binet un morceau qu ’il croyait être de cett «
efpèce .

M . Monnet parle , dans fon fyftême de mi¬
néralogie , d ’une mine apportée en 1768 , du

\



j3 È L é MENS
Dauphiné , par M . de Montigny , qui contient
du mercure , du foufre , de l ’arfenic , du co¬
balt , du fer & ' de i ’argent ; elle eft grife , blan¬
châtre & friable . Il y a trouvé une livre de
mèrcure , & trois à quatre onces d ’argent par
quintal .

D ’après ce court expofé , les différons états
que préfente le mercure dans l ’intérieur de la»
terre , peuvent être réduits aux variétés Vi¬
vantes ;

État 1 , Mercure natif.

D -fféminé dans des terres & des pierres , &:
le plus fouvent dans fes mines mêmes .

État II . Oxide de mercure natif.

■Etat III . Sulfate & muriate de mercure ,
natifs .

Etat IV . Mercure minéralifé par le foufre j
Cinabre .

Variété ';.

1 . Cinabre tranfparent , rouge & criftallifé en
prifmes triangulaires très - courts , terminés par
des pyramides triangulaires .

2 . Cinabre tranfparent , rouge en criftaux o & ae -

dres , formés de deux pyramides triangulai¬
res , réunies par leurs baies , 2e tronquées ;



b ’ HisT . Nat . et de Chimie . 7p
Variétés .

3 . Cinabre folide , compare , d ’un rouge brun ,
ou d ’un rouge clair . Il eft quelquefois formé
de feuillets .

4 . Cinabre rouge , diftribué en ftries fur une
gangue pierreufa ou fur du cinabre folide . Il
eft quelquefois aiguillé comme le cobalt .

y . Cinabre en fleurs , vermillon natif ; c ’eft un
cinabre d ’un rouge brillant latine , qui adhère
à différentes gangues fous la lorme d ’ une pouf-
fière trcs - fine ; il eft quelquefois cryftallifé
en très - petites aiguilles , alors il reflemble
beaucoup au précédent .

jÉtat V . Mercure combiné au foufre & au
cuivre ; mine de mercure noire & vitreufe
de Cronftedt .

État VI . Mercure allié au foufre , à l ’arfenic ,
au cobalt , au fer & à l ’argent .

État VIL Mercure allié à l ’argent , amalgame
d ’argent natif.
Pour connoître une mine qui contient du

mercure , on la pile , on la mêle avec de la
chaux , des alcalis , & c . On en jette fur ur. e
b’rique chaude , on couvre le tout d ’une clo¬
che , le mercure fe réduit en vapeurs , 6c fe
condenfe aux parois de la cloche . Si l ’on veut



■So Élé ai e k s

connoître la quantité de mercure qui efï con¬
tenue , après l ’avoir pulvérifée & lavée , on la
difliile avec des matières capables de s ’emparer
du foufre & d ’en dégager le mercure . On a
foin de mettre de l ’eau dans le récipient , afin
de rafTembler le mercure au fond de ce fluide .
En pefant exactement la mine avant de l ’ef-
fayer , & le mercure qu ’on en obtient par la
diflillation , on connoît ce qu ’elle en peut
fournir .

Le mercure vierge fe fépare facilement , en
broyant les pierres avec lefquelles il efl mé¬
langé , & en les délayant dans de l ’eau ; le mé¬
tal fe précipite & l ’eau entraîne la terre ; c ’efl
ainfi qu ’on le retire des mines d ’Ydria dans le
JFrioul .

On ne grille point le cinabre , parce qu ’étant
volatil , il fe dillîperoit au feu ; mais comme
la nature l ’a prefque toujours mélangé avec une
fu fiance calcaire ou martiale , cette fubflancs
devient un intermède propre à décompofcc le
cinabre à l ’aide du feu .

Antoine de Juffieu a décrit dans les mémoires
de l ’académie , en 1719 , le travail qu ’on fait à
Almaden en Itfpagne , pour retirer le mercure
du cinabre . Cette mine contient du fer & un
peu de pierre calcaire ; on la met dans des four *
qui on * la forme de fourneaux de réver ère , on

chauffe
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chauffe ces fours , en mettant les matières
combufiibles dans le cendrier . Le lourneau n ’a
d ’ouvertures que huit trous pratiqués à fa partie
poftérieure ; à chacun de ces trous on ajufte
une file d ’aludels , dont le dernier aboutit à un
petit bâtiment allez éloigné du fourneau . Entre
le fourneau & le bâtiment où fe terminent les
aludels , eft une petite terraffe qui s ’ arafe avec
les ouvertures du fourneau & celles du bâti¬
ment . Cette terralle forme deux plans inclinés ,
& foutient les aludels . Si quelque jointure mal
bouchée îaiife échapper du mercure , il fe raf-
femble dans la jondrion des plans inclinés de
la terrafTe . Lorfque le feu eft appliqué au ci¬
nabre , le fer & la pierre calcaire abforbent le
foufre ; le mercure réduit en vapeurs paffe dans
les aludels , & va gagner le petit bâtiment .
Après la diftillation , on tranfporte tous les
aludels dans une chambre quarrée , pour les
vider & réunir le mercure dans une foffe pra¬
tiquée au milieu de cette chambre , dont le
fol eft incliné en talus vers cette folle moyenne .

Antoine de Juffieu a obfervé que les mines do
cinabre ne donnoient aucune exhalaifcn funefte
aux végétaux , & que les environs & le deiïus
des mines d ’Amaden étoient très - fertiles . Il a
également obfervé que l ’explpitation de cette
mine n ’étoit pas lunette aux ouvriers , comnau

Tome III . E
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on l ’avoit cru ; que ceux qui travaillent dans
l ’intérieur de la mine , comme forçats , font les
feuls qui foient fu jets à des maux graves , parce
que le feu qu ’ils font obligés d ’allumer , vola -
tilifant une portion du mercure , ils fe trouvent
continuellement plongés dans une vapeur mer¬
curielle .

M . Sage a décrit dans les mémoires de l ’aca¬
démie , année 1776 , le procédé que l ’on em¬
ploie pour extraire le mercure du cinabre dans
le Palatinat . Le fourneau eft une galère char¬
gée de quarante - huit cornues de fonte , dont
l ’épailfeur eft d ’un pouce , la longueur de trois
pieds neuf pouces , & qui contiennent environ
foixante livres de matières . Ces cornues font
fixées à demeure fur le fourneau ; on y intro¬
duit à l ’aide de cuillers de fer , un mélange de
trois parties de la mine bien bocardée , avec
une partie de chaux éteinte ; on chauffe avec
du charbon de terre que l ’on met par les
deux extrémités du fourneau , dont les côtés
font perces de plusieurs ouvertures qui établif -
fent des courans , & font brûler le charbon . Le
mercure fe volatilife à l ’aide de la réa & ien de
la chaux fur le foufre ; on le recueille dans des
récipiens de terre adaptés aux cornues , & rem¬
plis d ’eau jufqu ’au tiers de leur capacité , Cette
opération dure dix à onze heures .
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Le mercure retiré ou révivifié du cinabre , eft

très - pur & ne contient aucune particule étran¬
gère ; on en trouve peu qui foit de cette pu¬
reté dans ^ commerce . Prefque tout celui que
vendent les marchands eft plus ou moins mêlé
de matières métalliques étrangères ; il paroît un
peu terne , & au lieu de fe divifer en globules
lorfqu ’il coule , il s ’applatit & femble fe hérif-
fer de pointes . Les marchands difent alors qu ’il
fait la queue .

Le mercure ne paroît point éprouver d ’alté¬
ration de la part de la lumière . C ’eft une des
matières fluides qui s ’échauffe le plus vîte & le
plus régulièrement ; c ’eft à -dire , dont la marche
de la dilatation eft la plus confiante , comme
l ’ont démontré MM . Bucquet & Lavoifier , par
leurs recherches fur la marche de la chaleur
dans les différens fluides , lues à l ’académie des
fciences . Ce phénomène indique que lé mer¬
cure eft le fluide le plus propre à marquer exac¬
tement les degrés de chaleur , & à former les
thermomètres les plus exaéls .

Ce fluide métallique expofé au feu dans les
vaifleaux fermés , bouta la manière des liqui¬
des . Cette propriété ne lui eft point particu¬
lière ; il la partage avec l ’argent , l ’or & la plu¬
part des autres métaux . Il eft vrai que comme
le mercure eft plus fufible qu ’aucun autre , il

F q
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bout plus vîte & long - tems avant d ' être rouge*
L ’ébullition n ’eft autre chofe que fon paffag <î
de l ’état liquide à l ’état de vapeur . Cette va¬
peur qui devient bientôt très - apparente fous la
forme d ’ une fumée blanche , & qui trouble la
tranfparence des vaifleaux dans lefquels on la
reçoit , fe condenfe par le froid en gouttelettes de
mercure , qui n ’ont éprouvé aucun déchet , ni
aucune altération , lorfqu ’on fait cette diftillation
avec foin . Le mercure eft donc une fubftancs
très - volatile , qu’on peut diftiller comme de
l ’eau , & qui fe rapproche par * là des demi -
métaux ou métaux caflans .

Boerhaave a diftiîlé cinq cens fois de fuite
la même quantité de mercure , il n ’étoit altéré
en aucune manière ; il lui a feulement paru un
peu plus brillant , plus pefant & plus fluide ; ce
qui ne dépendoit fans doute que d ’une purifi¬
cation très - exaéle . Il a obtenu dans cette dif¬
tillation une petite quantité de poudre grife ,
qui ne lui a paru que du mercure très - divine ,
& qui n’ avoit beioin que d ’être trituré dans un
mortier , pour devenir fluide & brillant ; c ’é -
îoit un peu d ’oxide noir de mercure , dû à l ’air
contenu dans l ’appareil .

La diftillation eft un moyen de purifier le
mercure , & le fépàrer des métaux fixes qui
l ’altèrent ordinairement dans le commerce ; on
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retrouve dans la cornue le métal étranger en
une croûte brillante dans quelques endroits
& noirâtre dans d ’autres . On connoît en pefant
ce réfidu , la quantité de matière qui altérait le
mercure .

La pefanteur extrême du mercure a fait croire
aux c'himiftes que cette fubftance contient abon¬
damment le principe terreux pur , ou la terre
vitriable . Mais d ’un autre côté , ce principe ,
lorfqu ’il domine dans les corps , leur donne de
la folidité , & le mercure eft au contraire très -
fufible ; le principe terreux eft éminemment fixe ,
& le mercure eft très - volatil . Ces qualités qui
parodient oppofées , ont engagé Beccher à ad¬
mettre dans ce fluide métallique une terre par¬
ticulière , qu ’il nommoit , comme nous l ’avons
déjà dit , terre mercurielle , à laquelle il attri -
buoit en même - tems la pefanteur & la volatilité .
Le mercure étoit donc , fuivant ce chimifte ,
un compofé de ces trois terres , de la vitri -
fiable , de l ’inflammable & de la mercurielle .
Perfonne n ’a encore démontré l ’exifteoce de la
dernière dans aucun corps , & on ne doit re¬
garder cette opinion que comme une aflertion
dénuée de preuves . Le mercure nous paraît ,
comme toutes les autres fubftances métalliques ,

’ un corps combuftible particulier dont on n ’a
point encore fépzyé les principes . Quant à la,

F ii |
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terre vitnlàable dont nous avons examiné les
propriétés dans le commencement de cet ou¬
vrage , nous ne croyons pas qu ’on puifle l ’ad¬
mettre plus dans le mercure que dans les autres
métaux , puifqu ’on n ’en a jamais extrait aucun
principe femblable . Ce que Beccher & Stahl
appeloient ainfi dans le mercure & dans les au¬
tres fubftances métalliques , n ’eft rien moins
qu ’un corps (impie & terreux , ainfi que nous
l ’avons dit en parlant des oxides des métaux
en général .

Le mercure réduit en vapeurs a une force
cxpanfive confidérablc , & eft fufceptible de
produire des explofions vives lorfqu ’il eft en¬
fermé . Hellot a rapporté à l ’académie qu ’un
particulier ayant voulu fixer le mercure , en
avoit mis une certaine quantité dans une boule
de fer très - bien foudée ; on jetta cette boule au
milieu d ’un brafier ardent ; mais à peine fut -
elle rouge , que le mercure déchira fon enve¬
loppe avec un bruit confidérable , & s ’élança
à pfcrte de vue . M . Baumé rapporte dans fa
Chimie expérimentale , un fait à - peu près pa¬
reil , dont Geoffroy l ’apothicaire avoit été
témoin .

Le mercure eft infiniment plus fufceptible d®
s ’ oxider par le contadi de l ’air & de beaucoup
de corps , qu ' on ne l ’a cru jufqu ’aduellement »
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II fe forme fans celle à fa ( urface une pellicule
grife noirâtre , qui eft un véritable oxide mer¬
curiel .

Chauffé avec le concours de l ’air , ce métal
fe change au bout de quelques jours en une
poudre terreufe , rouge , brillante , difpofée en
petites écailles . Cette poudre , qui n ’a plus l ’af-
peél métallique , eft un vrai oxide de mercure .
Les alchimiftes qui ont cru que le mercure fe
fixoit dans cette expérience , l ’ont appelé im¬
proprement mercure précipité par lui - même ,
ou précipité per fe . Comme le mercure eft très -
volatil , & que cependant il a beloin du con¬
cours de l ’air pour fe brûler , on a imaginé
pour cette opération un inftrument aiïez com¬
mode , nommé enfer de Boyle . C ’aft un flacon
de crvftal très - large & très - plat ; on y renferme
le mercure qui y forme une côuche mince , &
préfente par conféquent une grande furface . Le
bouchon qui s’ajufte exaôeroent au goulot de
ce flacon , eft un cylindre de cryftal percé d ’un
tuyau capillaire . On place le flacon fur un bain
de fable ; on chauffe le mercure jufqu ’à le faire
bouillir . L ’ouverture du cylindre eft telle , que
l ’air a de l ’accès dans le flacon , fans que le
mercure puifîe fe diflïper . Au bout de plufieurs
mois do digeftion , on fépare l ’oxide qui s ’eft
forais à la furfaçe du mercure . Pour cela oi>

£ iv
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jette le tout fur une toile ferrée „ le mercure
pafîe à l ’aide de la preffion , & l ’oxide rouge
refte fur le linge . On peut fe fervir , avec tout
autant de fuccès , d ’un matras a fond plat , dans
lequel on verfe allez de mercure pour y for¬
mer une couche mince ; on tire à la lampe le
col de ce matras en un tuyau capillaire , •& on
en calïe la pointe . Ce moyen indiqué par
M . Baume , fournit un vailïeau plus propre à
Poxidation du mercure , parce qu ’il contient
plus d ’air ; il eft auffi plus aifé à chauffer , moins
üifpendieux , & moins fujet à calfer que l ’enfer
de Boyle . Pour que l ’expérience réiiffiffe , il faut
entretenir le mercure dans une chaleur capable
de le faire bouillir légèrement nuit & jour pen¬
dant plufieurs mois ; en multipliant les matras
fur le même bain de fable , on obtient une plus
grande quantité de précipité per fe , ou d ’oxide
de mercure rouge , & l ’on peut même en pré¬
parer une certaine quantité en quinze ou vingt
jours .

Le précipité per fe eft un vrai oxide de mer¬
cure , ou une combinaifon de cette matière
métallique avec l ’oxigène , qu ’elle enlève peu à
peu à l ’atmofphère . Ce qui le prouve d ’un »
manière cônvaincante , c ’eft que , i° . on ne
peut jamais réduire le mercure en précipité per-
fe , fans le çontaét de l ’air , z° , On ne peut fojp.
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mer cette combinaifon qu ’avec l ’air vital , 8c
elle n ’a pas lieu dans les différens gaz qui rte
font point de l ’air . 38 . Le mercure dans cette
expérience augmente de poids . ' q° . En le chauf¬
fant dans des vaiflfeaux fermés , on le réduit
tout entier en mercure coulant , & il fe dégage
en même - temps une grande quantité de fluide
élaftique , dans lequel les corps combuftibles
brûlent quatre fois plus rapidement que dans
l ’air de l ’atmofphère ; c ’eft ce fluide dont
M . Prieftley a le premier reconnu l ’exiflence ,
qu ’il a défigné fous le nom d ' air déphlogifliqué ,
8c que nous appelons ga ^ oxigène , ou air vital .
Le 'mercure a perdu dans cette réduétion le
poids qu ’ il avoit acquis en fe brûlant .

Ce dernier fait , joint aux phénomènes de la
combuftion du mercure , à la nécelfité & à la
diminution de l ’air dans cette opération , a porté
El . Lavoifier à penfer , d ’après une analogie auffi
bien fondée que toutes celles que l ’on établit
en phyfique , que les oxides métalliques ne font
que des combinaifons des métaux avec l ’oxi -
gène de l ’air , Comme le précipité per je peut
être très - bien analyfé par la chaleur , & comme
il fe fépare en deux principes , l ’air vital pur
& le mercure coulant , on fent combien cette
belle expérience répand de lumières fur la
théorie pneumatique , Si combien elle lui efl:
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favorable . On conçoit très - bien comment la
bafe de l ’air vital ou l ’oxigène fixé dans le
mercure , fe dégage en reprenant de l ’élafticité
à l ’aide de la chaleur . Pour réduire ainli l ’oxide
rouge de mercure , il faut le chauffer dans des

/ vaiffeaux exactement fermés ; s ’il a le contaCt de
l ’air , il refie dans l ’état a oxide , parce qu ’il
trouve toujours dans l ’atmofphère , le corps
avec lequel il peut s ’unir , & qui a feul la pro¬
priété de l ’oxider . C ’efi pour cela que M . Baume
a foutenu que le précipité per fe n ’étoit pas
re' duCtible , qu ’il fe fubiimoit au contraire en
criftaux rougeâtres , de la couleur du rubis ;
tandis que M . Cadet a prétendu que tous les
précipités per je pouvoient également être ré¬
duits en mercure coulant . Macquer a prouvé pac
une explication ingenieufe & bien d ’accord avec
les faits , que l ’un & l ’autre de ces chimifies
avoit raifon , & que fi on chauffoit l ’oxide

/ de mercure âvec le contaêt de l ’air , il fe fu -
bl îmoit en entier , & pouvoir même fe fondre
en un verre de la plus belle couleur rouge ,
comme l ’a dit M . Keir , favant chimifte écof -
fois , dans fa traduction du dictionnaire de Chi¬
mie , tandis que le même oxide fufceptible de
fe fublimer Iorfqu ’il a le contact de l ’air , fe ré¬
duit en mercure coulant , & fournit de l ’air vital
lorfqu ’on le chauffe fortement dans des vaiffeaux
bien fermés .
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Comme le brillant du mercure fe ternit par
les molécules de pouffière que l ’air entraîne ,
& qui fe dépofent à fa furface , on lui a donné
le nom d ' aimant de la povfjîère . Mais il paroît
que tous les corps ont cette propriété , & qu ’elle
n ’effc très - fenfible dans ce métal qu ’en raifon de

y fon brillant . D ’ailleurs il n ’eft nullement altéré ,
& il fuffit de le filtrer à travers une peau de
chamois , pour le féparer des molécules étran¬
gères qui flottent à fa furface , & pour lui rendre
tout fon éclat .

Le mercure ne paroît pas fe difioudre dans
l ’eau ; cependant les médecins font dans î ’ ufage
de faire fufpendre un nouet plein de ce métal
dans les tifannes vermifuges pendant leur ébul¬
lition . On aflure même que l ’expérience a conf-
taté les bons effets de cette pratique . Lemery
a prouvé que le mercure ne perdoit rien de fon
poids dans cette décoction . Peut - être s ’émane -
t il de ce métal un principe analogue à celui
de l ’odeur , fi fugace 2c fi tenu , qu ' on ne peut
en connoître la pefanteur , à caufe de fon ex¬
trême ténuité , & qui communique à l ’eau la
vertu anthelmintique .

Le mercure ne s ’unit pas plus aux terres que
ne le font les autres fubftances métalliques .
Son oxide rouge ou précipité per fe , pourroit
peut - être fe fixer dans les verres , & les colo -
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rer , comme oa l ’obferve pour l ' oxide d ’ar *
fenic .

On ne connoît point l ’aétion de la baryte ,
de la magnéfie , de la chaux & des alcalis fur le
mercure .

L ’acide fulfurique n ’agit fur cette fiibftanc »
métallique , que quand il eft très - concentre' . Pour
faire cette diffolution , on met dans une cornue
de verre une partie de mercure , & on verfe
par - deffus une partie & demie ou deux parties
d ’acide fulfurique concentré . On chauffe le
mélange ; peu - à - peu il s ’excite une effervefcence
vive ; la furface du mercure devient blanche ;
il s ’en fépare une poudre de la' même couleur ,
qui trouble l ’acide en s ’y difperfant . Il fe dé¬
gage une grande quantité de gaz fülfureux , &
on peut le recueillir au - deffus du mercure . C ’eft ,
comme nous l ’avons vu en parlant de l ’acide
fulfurique , 1e procédé qu ’on met en ufage pour
obtenir ce gaz . Il paffe auffi une portion d ’eau
chargé de gaz acide fulfureux . Lorfqu ’on poufle
cette diftillation jufqu ’à ce qu ’il nous pafle plus
d ’acide fulfureux , on trouve dans le fond de la
cornue une maffe blanche , opaque , très -
cauftique , qui pèfe un tiers de plus que le mer¬
cure qu ’on a employé , & qui attire un peu
l ’humidité de l ’air . La plus grande partie de
çette maffe eft un oxide de mercure uni à un «



petite portion d ’acide fulfurique . Cette matière
eft alfez fixe , fuivant la remarque de Kunckel ,
Macquer & Bucquet . Danscette opérationl ' acid »
fulfurique eft décqmpofé par une double at -
tradion éledive ; le mercure , qui eft une fubf-
tance combuftible , s’eft uni à l ’oxigène contenu
dans cet acide , tandis que la chaleur a dégagé
le gaz fulfureux & l ’eau . Le métal doit donc
être dans l ’état d ’oxide , & conféquemment
avoir beaucoup plus de fixité que le mercure
coulant .

Une portion de cette mafle mercurielle ful¬
furique efl difioiuble dans l ’eau ; lorfqu ’on y
verfe ce fluide en grande quantité , il délaye
cette mafle , & laifle précipiter une poudre
blanche fi l ’eau eft froide ; fi on emploie de
l ’eau bouillante , cette poudre prend une belle
couleur jaune brillante , & d ’autant plus vive
qu’ on y verfe plus d ’eau & qu ’elle eft plus
chaude . On a donné très anciennement le nom
de turbith minéral ou de précipité jaune à cette
matière ; nous la nommons oxide mercuriel
jaune . On décante l ’eau qui a fervi à le laver ;
on verfe fur le turbith une nouvelle quantité
de ce fluide bouillant , il devient d ’un jaune
plus éclatant ; on le lave encore à une troifième
eau pour lui enlever tout l ’acide fulfurique qu ’il
contient . Dans cet état il n ’a plus de laveur , c ’eft
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un oxide mercuriel qui , pouffé au feu dans une
cornue , donne d ’abord un peu d ’acide fui .
fureux , & fe réduit en mercure coulant en
Fourniflant une grande quantité d ’air vital . Kunc -
kel annonce cette réduction ; elle a réufli à
MM . Monqet , Bucquet & Lavoifier , qui l ’ont
fuivi dans tous fes détails . Je l ’ai répétée plu -
fieurs f<ÿj [ avec fuccès ; elle prouve , comme
nous l ’avons vu , que l ’acide fulfurique eft formé
de foufre , d ’oxigène & d ’eau ; mais il faut un
feu allez violent pour réduire le turbirh . C ’efl:
vraifemblablement parce que M . Baume ne l ’a
pas chauffé fuffifamment , qu ’il n ’a pas obtenu
de mercure , & qu ’iî annonce qu ’il ne peut re -
paroître fous fa forme métallique , que par l ’ad¬
dition d ’une matière combuftible . En continuant
de chauffer la maffe fulfurique mercurielle dans
îa même cornue où on l ’a diffoute , fans rien
déluter èc fans laver cette mafîè pour en enlever
la portion d ’acide , on décompofe ce même
cet oxide ; il fe réduit en mercure coulant , à
mefure que l ’oxigène qu ’ il avoitrenîevé à l ’acide
fulfurique devient fluide élaftique , par fa
combinaifon avec la chaleur & la lumière .

L ’eau que Uon a verfée fur la mafïe mercu¬
rielle fulfurique blanche , s ’eft chargée de la
portion d ’acide non décompofé & encore con¬
tenue dans cette mafTe , Mais comme l ’oxide
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de mercure eft foîuble dans l ’acide fulfurique »
cette fubftance faline en emporte toujours avec
elle ; de forte que l ’eau tient en difîblution un
vrai fulfate de mercure . En l ’évaporant forte¬
ment , elle dépofe ce fel en petites aiguilles
dont on ne peut déterminer la forme , parce
qu ’elles font molles & très - déSiquefcentes . En
jettant de l ’eau bouillante fur ces criftaux de
fulfate de mercure , ils deviennent jaunes &
dans l ’état d ’oxide mercuriel , parce que l ’eau
en fépare l ’acide qui eft peu adhérent & îaifîe
cet oxide pur . La même chofe a lieu , lorf -
qu ’après avoir fortement évaporé la première
leffive de la maffe mercurielle , on l ’étend dans
beaucoup d ’eau bouillante au lieu de la faire
criftallifer ; elle précipite une poudre jaune &
dans l ’état d ’un vrai oxide . Si on fe fert d ’eau

froide , le précipité eft blanc 4 mais il fufftt de
reverfer fur ce précipité blanc de l ’eau bouillante
pour lui faire reprendre la couleur jaune . On
peut rendre ainfi à volonté la difîolution d ’oxide
de mercure décompofabie ou non par l ’eau ; iî
fuffit pour cela de l ’évaporer fortement ou
de charger l ’acide de tout l ’oxide mercuriel
qu ’il eft facile de diflbudre , alors l ’union , de
ces deux corps eft facilement féparée par l ’eau .
Si l ’on y ajoute un peu d ’acide , elle ne pré¬
cipite plus par ce fluide , Je me fuis convaincu

J
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de cette vérité , en diflolvant du turbith minéral
bien lavé dans de l ’acide fulfurique foible . Cette
diflbiution n ’eft pas furchargée d ’oxide mercu¬
riel , elle ne précipite pas par l ’eau . Mais fi
on charge cet acide de tout ce qu ’il en peut
difloudre à l ’aide de la chaleur , ce qui fe fait
en ajoutant cette matière jufqu ’à ce qu ’il refufe
d ’en difloudre , alors cette diflbiution verfée
dans de l ’eau froide , forme un précipité blanc ,
ou une poudre jaune dans l ’eau chaude ; fi on
y ajoute dans cet état un peu d ’acide fulfu¬
rique , elle ceflè de ,précipiter . 'L ’oxide mer¬
curiel blanc que le fulfate de mercure très -
ehargé dépofe lorfqu ’on le verfe dans l ’eau
froide , eft très - difloluble ; on peut le faire dif-
paroître en ajoutant de l ’acide fulfurique dans
le mélange .

Le fulfate de mercure peut être décompofé
par la magnéfie & la chaux qui le précipitent
en jaune . Les alcalis fixes en féparent un oxide
de mercure à -peu - près de la même couleur ;
ce précipité varie pour la couleur , ( uivant
l ’état de la diflbiution & fuivant la fubftance
précipitante ; la quantité en eftaufii différente . Il
eft très - abondant dans une diflbiution chargée ;
fi l ’on décompofé au ' contraire une diflbiution
qui n ’eft point faturée de mercure , chaque
fiocon d ’oxide qui s ’en fépare par lçs premières

gouttes
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gouttes de la matière précipitante , eft rediflous
à mefurepar l ’acide excédent ; quand cet excès
d ’acide eft faturé , le précipité eft permanent *
Ces oxides de mercure , précipités par les alca¬
lis fixes , peuvent être réduits feuls dans les vai (-
féaux fermés .

L ’ammoniaque ne précipite point le fulfate
de mercure quand il eft avec excès d ’acide ;
elle forme un fel triple ou fulfate ammoniaco -
mercuriel . Quand le fulfate de mercure eft bien
neutre & fans excès d ’acide , elle ne fépare
qu ’une petite portion d ’oxide noir , qu ’elle rend
réductible par le feul contaét de la lumière , &
elle forme un fel triple avec la plus grande
partie du fulfate de mercure .

L ’acide nitrique ^ ft décompofé par le mer¬
cure avec la plus grande rapidité . La difi 'oiu -
tion fe fait à froid & avec plus ou moins d ’ac¬
tivité , buvant l ’état de l ’acide . L’eau - forte or¬
dinaire du commerce agit fur le mercure , fans
répandre beaucoup de vapeurs rouges . Si l ’on
y ajoute un peu d ’acide nitreux fumant , ou fi
on chauffe le mélange , l ’zéfion devient très -
rapide , il fe dégage une très grande quantité
de gaz nitreux , & le mercure réduit en oxide
refte en difïolution . La liqueur eft d ' abord ver¬
dâtre en raifon d ’un peu de gaz nitreux quelle
tient en diffblution ; mais elle perd cette couleur

Tome III , Q
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au bout d ’un certain tems . L ’acide nitrique peut
fe charger par ce procédé d ’une quantité de
mercure égale à Ton poids . Bergman a fait ob -
ferver dans fa diffc -tation fur l ’analyfedes eaux ,
que les diflblutions mercurielles nitriques dif¬
fèrent les unes des autres , fuivant la manière
dont elles ont été préparées . Celle qui a été
faite à froid & fans dégagement de beaucoup de
vapeurs roùges , n ’eft point décompofabîe par
l ’eau difïillée ; mais li on a aidé la diflolution
par îa chaleur , h elle a produit une grande
quantité de gaz nitreux , elle précipitera par
l ’eau , & ne pourra plus être employée avec
fureté dans l ’analyfe des eaux , comme nous
le dirons en parlant des eaux minérales . Je penfe
que ce phénomène eft dû à la même caufe dans
la dsflblution nitreufe , que dans celle par l ’acide
fulfurique . L ’acide nitrique peut à l ’aide de la
chaleur , fe furcharger d ’oxide de mercure , &
le tenir , pour ainfi dire , en fufpenlîon . Cette
forte de di /ToIution , avec excès de mercure ,
fera précipitée par l ’eau diftilléa , qui change la
dcnlïté de la liqueur & diminue l ’adhérence de
l ’oxide mercuriel avec l ’acide nitrique . Auili le
précipité eft - il du nitrate de mercure très -
oxidé & très - jaune fi l ’on verle la diflolution
dans de l ’eau chaude , ou blanc fi on la verle
dans de l ’eau fro ; de . On peut lui ' donner lur -
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ie - ehamp de la couleur , en le lavant à l *eau
chaude . Comme , au contraire , la diffolution
faite à froid , ne contient que du nitrate de
mercure fans excès d ’oxide , puifqu ’elle ne peut
fe charger d ’oxide furabondant à fa combi -
ttaifon qu ’à l ’aide de la chaleur , l ’eau diftillée
n ’y occafionne pas de précipité . Je fuis fondé
à penfer ainii , d ’après un fait dont je me fuis
alluré un grand nombre de fois ; c ’effc qu ’on
peut rendre à volonté la même diffolution mer¬
curielle , décompofable ou non par l ’eaü , en
ajoutant ou du mercure , ou de l ’acide * & la
faire palier plufieurs fois à l ’un ou l ’ autre état .
Il fuffit pour cela de dilfoudre à froid du mer¬
cure dans de l ’acide nitrique , & de lailîer cet acide
fe charger d ’autant de mercure qu ’il eft pof-
hble ; cette diffolution n ’eft pas décompofable
par l ’eau , quoiqu ’elle ait biffé échapper du gaZ
nitreux . En y ajoutant du mercure , & la bif¬
fant fe charger de tout ce qu ’elle en peut dif*
foudre à l ’aide de la chaleur , elle devient ca *
pable de précipiter avec l ’eau . On entend très -
bien , par la même théorie , pourquoi une dif-
folut on nitrique qui ne précipite pas par l ’eau »
acquiert cette propriété fi on la chauffe ; la cha¬
leur en dégage en effet du gaz nitreux » & ce
dégagement ne peuf fe faire fans qu ’une portion
de f’acide foit détruite ; dès lors la proportion ds

G ij
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l ’oxide mercuriel devient plus forte , relativement
à l ’acide ; ellen ’eft plus combinée , mais adhé¬
rente au nitrate de mercure , & fufpendue de ma¬
nière que l ’eau pourra la précipiter fort aifément .
Je me fuis alluré que les diffolutions mercu¬
rielles ne précipitent par l ’eau qu ’ un oxide ex¬
cédent uni à très - peu d ’acide nitrique , &
qu ’elles retiennent encore une portion de vrai
nitrate de mes cure , qu ’on peut décompofer
par les a ' calis , comme , cela a lieu pour la maffe
mercurielle fulfurique lelïivée pour la pré¬
paration du turbith minéral ; on peut même
faire criftallifer cette portion de nitrate de mer¬
cure . L ’excès d ’oxide mercuriel , qui rend les
diffolutions nitriques fufeeptibies d ’être décom -
pofées par l ' eau , eft aulli accompagné d ’une
circonftance qui favorife cette décompolition .
C ^eft’ que l ’oxide y eft aiTez fortement oxigéné ,
pour n ' avoir que peu d ’adhérence avec l ’acide
nitrique .

La diffolution de mercure dans l ’acide ni¬

trique eft d ’ une très grande caufticité ; elle peut
ronger & détruire nos organes . Lorfqu ’elle
tombe fur la peau , elle y forme des taches
d ’un pourpre foncé , & qui paroiffent noires .
Ces taches ne fe diftipent que par la lépara -
tion de l ’épiderme qui tombe en écailles ou en
cfpèce d ’eluarres . On s’en fert comme d ’un
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puifiant efcarrotique en chirurgie , & on l ’ap - ^t
pelle eau mercu ielle .

La difiolution de mercure dans l ’acide ni¬
trique e (l Icfceptibîe de fournir des criltaux qui
difièrent dans leur forme , fuivant l ’état de la
difiolution , & fuivant les cii confiances qui ac¬
compagnent la criftallifation . En obfervant avec
foin ces variétés , j ’en ai reconnu quatre efpcces
bien diftinéles , que je vais décrire .

i° . Une dilîblution faite à froid donne , par
une évaporation fpontanée de plufieurs mois ,
des criftaux tranfparens très réguliers . M . Rome
de Lille les a très bien définis . Ce font des
folides applatis à quatorze faces , formés par la
réunion de deux pyramides tétraèdres , coupés
très - près de leur bafe , & tronqués aux quatre
angles qui réfultent de la jonction des pyra¬
mides .

5° , Si on évapore la même difiolution faite
à froid , & qu ’on la ' laide refroidir , il s ’y dépofe
au bout de vingt - quatre heures des efpèces de
prifines aigus & ftrfés obliquement fur leur
largeur , qui font formés par l ’application fuc -
cefiîve de petites lames pofées en recouvrement
les unes fur les autres comme les tuiles , ce que
les botaniftes nomment hibricutim . En exa¬
minant de près les élén ens de ces prifmes in¬
formes , j ’ai vu que les lames qui les confti-
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tuent font des folides à quatorze facettes fem-
blables aux criftaux qu ’on obtient par l ’évapo¬
ration fpontanée , mais plus petits & plus
irréguliers .

3° , Si l ’on fait une difïolution nitrique , à
l’ aide d ’une chaleur douce & ménagée , elle
fournit par le refroîdiflement des criftaux en
aiguilles plates très -longues & très - aigues , ftriées
fur leur longueur . Ce font ceux que l ’on ob¬
tient le plus fouvent , & qui ont été décrits
par le plus grand nombre des chimiftes , fpé-
cialement par MM . Macquer , Rouelle , Bau -
jné , & c .

4° , Enfin , fi l ’on chauffe davantage cette
diftolution , & qu ’elle devienne décompofabîe
par l ’eau , ordinairement elle fe prend en une
mafîe blanche &: informe , femblable à la malle
fulfurique . Quelquefois j ’ai eu dans cette cir -
conftance un amas confus de petites aiguilles
très - longues , fat ’.nées & flexibles , qui fuivoient
le mouvement de la liqueur ; elles étoient aflèz
femblables aux dendrites brillantes & argen¬
tées , que j ’ai plufieurs fois oblervécs fur les
parois des bouteilles où l ’on conferve de l ’a •
cétite de potafiè , ou terre foliée de tartre . Il
çft çflentiel d ’ajouter que cStte dernière difio -
lution , qui ne fournit que des criftaux irrégu -
liçrs & confus , ou des maflçs informes , parce



d ’ Hist . Nat . ht de Chimié . ioj

qu ’elle contient beaucoup d ’oxide de mercure
furabondant , peut être rendue fufceptible de
eviftailifer plus régulièrement en y ajoutant de
l ’acide .

Ces différas nitratres de mercure prefentent
à peu près les mêmes phénomènes . Ils font
très - cauftiques & rongent la peau comme leurs
di Ablutions ; ils détonnent lorfqu ’on les met fur
des charbons ardens . Il faut obferver , à l ’égard
de cette propriété , qu ’elle eft beaucoup plus
lenfible dans les criftaux très - réguliers à quatorze
faces , que dans ceux qui font en petites ai¬
guilles , & qu ’elle eft nulle dans la mafl ’e blanche
précipitée de la diflolution fortement chauffée .
La détonation du nitrate de mercure n ’eft que
très - peu apparente dans les criftaux nouvelle¬
ment formés ; il faut , pour bien l ’obferver 8c
la rendre très - fenfibîe , les laiffer égoutter quel¬
que tems fur du papier brouillard . Si on les
met alors fur un charbon bien allumé , ils fo
fondent , noirciffent & éteignent l ’endroit où
ils font pofés ; mais leurs bords qui font def-
féchés , jettent de petits éclairs , rougeâtres avec
un bruit femblable à une décrépitation légère ,
Lorfqu ’ils font fecs , il s ’en échape une flamme
blanchâtre plus vive , qui ceffe très - vîte .

Le nitrate de mercure fe fond lorfqu ’on le
chauffe dans un crenifet ; il s ’en exhale des va-*
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peurs rouges très - épaiffes ; à inefure qu ’il perd
fon eau & ( on gaz nitreux , il prend d ’abord
une couleur jaune foncée qui pafle à l ’orangé ,
& enfin Su rouge brillant ; on l ’a nommé dan3
cet état préc 'ipl ' é rouge . Nous le défignons par le
nom d ’oxide de mercure rouge par F acide ni ~
trique . Il doit être fait dans des matras & à
une douce chaleur , fi on le deftine à être em¬
ployé comme cauftiquc en chirurgie , afin qu ’il
retienne une portion d ’acide à laquelle eft due
la vertu rongeante . Mais fi on le chauffe for¬
tement , ce n ’eft plus qu ’un oxide de mercure
formé par ce métal uni à l ’oxigène de l ’acide
nitrique . Le nitrate de mercure ditHllé dans une
cornue , donne un phlegme acidulé & du gaz
r. itreux dans le premier tems ; il eft alors dans
l ’état de précipité rouge - \ en le . chauffant forte¬
ment , il s ’en dégage une grande quantité d ’air
vital mêlé d ’un peu de gaz azote , & le mer¬
cure fe fublime (eus forme métallique . C ’eft
cette expérience qui , faite avec la plus grande
précifion par M . Lavoilier , l ’a conduit à dé¬
montrer la compofition de l ’acide nitrique ,
comme nous l ’avons dit en faifant l ’hiftoire de
cet acide .

Le nitrate de mercure devient jaunâtre à l ’air ,
s ’y décompcfe trcs - lenteruent . Il eft allez

diffoluble dans l ’eau diftille' ç , plus dans l ’eau
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bouillante quedans l ’eau froide , & il criftallife
par refroidiiïement . Lorfqu ’on diffout ce fel
dans l ’eau , il y en a une portion qui fe préci¬
pite fans s ’y diiïoulre , & qui eft jaunâtre .
M . Monnet appelle cette matière turbith ni¬
treux ; & il obferve qu ’on peut en obtenir
beaucoup en lavant une mafFe mercurielle ni¬
trique évaporée à ficcité , comme celle que l ’on
fait pour préparer le précipité rouge . Si l ’on veut
diffdudre entièrement le nitrate de mercure ,
il faut employer de l ’eau diftillée , dans laquelle
on doit verfer de l ’eau forte jufqu ’à ce que le
précipité difparoilfe . J ’ai obfervé que lorfqu ’on
verfe de l ’eau bouillante fur le nitrate de mer¬
cure le plus pur , il jaunit fur - îe - champ , &
donne un oxide d ’une couleur plus foncée ,
qui , expofé au feu , devient rouge beaucoup
plus vite que celui qui eft fait par l ’acide fui -
furique . L ’oxide de mercure jaune par 1 acide
nitrique , eft en gér - plus complettement
or. idé que celui qui ett .' paré par l ’acide fui -
furique ; ce qui vient , comme nous l ’avons déjà
fait oblerver fur d ’autres fubftances , combufti -
bles , de ce que l ’acide nitrique laiife plus faci¬
lement dégager fon oxigène que l ’acide fulfuri -
que . C ’eft pour cela que l ’acide nitrique eft plus
décompofable que l’ acide fuliurique .

La baryte , la magnéûe , la cfeaux & les alcalis



ao6 £ L É il £ N J

décompofent le nitrate de mercure , & en pré¬
cipitent le métal dans l ’état d ’oxide . Ces pré¬
cipités varient par la couleur , la pefanteur Sc
la quantité , fuivant l ’état de la dilîoluticn . Les
alcalis fixes cauftiques forment un précipité
jaune , plus ou moins brun ou briqueté , fuivant
leur caufticité . L ’ammoniaque précipite en gris
ardoifé la difïolution mercurielle nitrique en
bon état , c ’eft - à - dire , que l ’eau ne peut point
décompofer , tandis que le meme fel produit
un dépôt blanc dans une diflTolution faturée de
mercure que l ’e2U eft fufceptible de précipiter ;
ces différences ont été bien obfervées per Berg¬
man . Ces précipités ne font que des oxides de
mercure plus ou moins oxigénés . Ils font tous
réductibles fans addition & par la chaleur dans
des vaiffeaux fermés , & ils donnent de l ’air pur
dans leur réduction . Ceux qui ont été précipités
par les carbonates alcalins , fourniffent une cer¬
taine quantité d ’acic ^ carbonique par l ’aétion
de la chaleur . Ceux tjvî fans avoir été préci¬
pités par des carbonates , ont feulement été
cxpofés au contaétde l ’air atmofphérique , pré *
fentent le même phénomène -, parce qu ’ils ab -
forbent cet acide de l ’atmofphcre , propriété
commune à tous les oxides de mercure , &
même à ceux de plufieurs autres métaux .

Les oxides de mercure précipités de leurs
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difioiutions acides par les intermèdes alcalins »
préfentent une propriété découverté par M .
Bayen , & que nous ne devons pas pafï 'er fous
fiicnce ; c ’efi: de détonner comme la poudre à
canon , lorfqu ’on les expofe dans une cuiller
de fer à un feu gradué , après en avoir trituré
un demi gros avec fix grains de fleurs de foufre ;
il refle après la détonnation une pouffière vio¬
lette fufceptible de fe fuhiimer en cinabre -

L ’ acide fulfurique & les fels dans lefqucls il
entre , peuvent décompofer auffi le nitrate de .
mercure , parce que cet acide a plus d ’affinité
avec le mercure que n ’en a l ’acide nitrique . Si
l ’on verfe de l ’ acide fulfurique , eu une diffio -
lution des fulfates de potafie , de foude , & c .
& de tous les fels fulturiques en général , dans
une didbîution mercuriel ’ e nitrique , il fe forme
un précipité blanchâtre , fi la diflolution ni¬
trique n ’eft pas faturée , & d ’autant plus jaune
que le nitrate de mercure contient moins d ' a¬
cide & plus d ’oxîce mercuriel . Ce précipité eft
du fulfate de mercure , neutre dans le premier
cas & furchargé d ’oxide dans le fécond . M ,
Bayen a reconnu qu ’il retenoit toujours un peu
d ’acide nitrique .

L ’acide muriatique n ’a pas d ’aftion fenfible
fur le mercure , quoique cet acide foit celui de
tous qui a le plus d ’affinité avec l ’exige de c «
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métal ; mais il en a uns très =-marquée fur l ’oxide
mercuriel , & il forme avec lui un fel neutre
particulier . Cette comfaina >fon a lieu toutes les
fois que l ’acide muriatique ( e trouve en contaéf
avec cet oxide très diviié . Si l ' cn verfe un peu
<Tacide muriatique fur une diffblution nitrique
de mercure , cet acide s ’ empare de l ’oxide du
métal , & forme avec lui un fel qui fe precip ' te
en uce efpèce de coagulum blanchâtre qu ’on
nomme précipité liane . Les fe1s muriatiques à
bafe d ’alcalis ou de fubftmces falino terraifes ,
produifent abfblumert le même effet , & iss
forment de plus des Tels nitriques différai - b : i -
vant leur bafe. Mais il eft i uportant d ’obferver
au fujer de cette précipitation , qu ' elle n ’a pas
lieu fi l ’on fe fort d ’acide mûri a tique oxigéné ,
parce que quoique cet acide enlève l ’oxicie de
mercure à l ’acide nitrique , le fel qu ’ il forme
avec lui eft itès - foluble dans l ’eau , tandis que
celui qui eft formé par l ’aciue muriatique ordi¬
naire ne l ’eft pas du tout .

Cet acide a aufîi plus d ’affinité avec l ’oxide
de mercure que n ’en a l ’acide fu ' furique , &
il occalionne dans les diffolutions de ce métal
par ce dernier , le même précipité qu ’ il forme
dans les difTolutions par l ’acide nitrique . Le
compofé d ’acide muriatique & d ’oxide de mer¬
cure peut être dans deux états , comme nous
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pavons dit plus haut , fuivant la nature fimple
Ou oxigénée de cet acide ; ce dernier confUtue
le tnunaie oxig né de mercure ou corro/ îf 9 êc
le f renfler le muriate mercuriel doux .

Il y a plu fleurs procédés pour préparer ls
Jublimé corrofcf ou muriate mercuriel cor -
rohf . Le plus fouvent on mêle parties égales
de nitrate mercuriel defléché , de muriate de
foi. de décrépité , !k de fulfate de fer ou vitriol
martial calciné au blanc ; on met ce mélange
dans un matras dont les deux tiers de la capa¬
cité doivent refter vides ; on plonge ce vaif -
feau dans un bain de fable , & on le chauffe
par degrés , jufqu ’à hure rougir obfcurément
fon fond . L’acide fulfurique dégage l ’acide mu¬
riatique de la foude . Ce dernier ( épare du mer¬
cure i ’acide nitreux à qui il enlève une partie
de fon oxigène , de maniéré qu ’il devient acide
muriatique oxigéné ; alors il fe combine avec
l ’oxide de mercure & forme du muriate mer¬
curiel corrofif , qui fe fublime fous la forme
de criftaux applatis & pointus , à la partie fu -
périeure du matras . L ’acide nitrique fe diffipe
en gaz nitreux ; le résidu eft rougeâtre ou brun.;
il contient de l ’oxide de fer & du fulfate de
foude formé par l ’union de l ’acide fulfurique
avec la bafe du fel marin . En Hollande oa
prépare ce fel, en grand , en uiturant parties
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égales de mercure , de muriate de foude S:
de fulfcte de fer , & en expofant ce mélange
à un feu violent . Dans cette préparation , l ’oxide
de fer privé de l ' acide fuifurique par la chaleur
& tres - oxigéné , paroît faire pafler l ’acidc muria¬
tique à l ’état oxigéné , puifqu ’il n ’y a que ce
dernier qui puiffe diffoudre le mercure entier
qu ’on y emploie . On peut encore obtenir le
muriate mercuriel corrofif , en fublimant des
mélanges de iulfate de fer , de muriate de
foude , Si ce précipités mercuriels par les al¬
calis fixes , ou de toute efpèce d ’oxides de
mercure .

Bculduc a donné auffi un très - bon procédé
pour préparer le muriate mercuriel corrofif » '
mais Spieiman remarque qu ’il avoit été indiqué
par Kunckel dans fon Laboratoire chimique . Il
confifte à chauffer dans un matras une quantité
égale de fulfate de mercure & de muriate de
foude décrépite . Le muriate de mercure fe vo -
îatilife , & le réhdu n ’eft que du fulfate de foude .
Ce moyen fournit du muriate mercuriel cor¬
rofif très - pur , randis que celui du commerce ,
& même celui que l ’on prépare en petit avec
le fulfate de fer , contiennent toujours un peu
de ce métal . Il eft en méme - tems plus facile
& p ' as économique . Nous ferons obferver
q . :e cette opération prouve encore que l ’acide
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fulfurîque a la propriété d ’oxigéner l ’acide mu¬
riatique . M . Monnet affure avoir également ob¬
tenu ce fel en traitant à la cornue du muriate
de fonde bien fcc , & de l ’oxide mercuriel pré¬
cipité de fa diffolution nitreufe par l ’alcali fixe .
Dans toutes ces préparations du muriate mer¬
curiel corrofif , on doit avoir foin de ne eaiïec
le vâifleau ( üblimatoire que lorfqu ’il eft entiè¬
rement refroidi , afin d ’éviter les vapeurs de ce
fel . Enfin il y a une dernière manière de pré¬
parer plus promptement du muriate mercuriel
corrofif , c ’eft de verfer dans une diffolution de
nitrate de mercure de l ’acide muriatique oxi -
géné , & d ’évaporer lentement le mélange j
lorfque l ’acide nitreux eft dégagé , la liqueur
donne par le refroidiffement des criftaux de
muriate mercuriel corrofif . Il y a lieu de croire
que lorfque l ’acide muriatique oxigéné de
Schéele fera mieux connu , on préparera le mu -
riate mercuriel corrofif dans les pharmacies , ou
par le dernier procédé indiqué , ou par la Gmple
diffolution .

Le muriate mercuriel corrofif eft une fubf-
tance fttîine neutre , qui mérite toute l ’attention
des chimiftes & des médecins . Il jouit d ’un
grand nombre de propriétés qu ’il eft impor¬
tant de bien connoître & dont nous allons faire
l ’hiftoire . Ce fêla une faveur très - cauftique . Mis
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en très - petite quantité fur la langue , il laiffa
pendant long - t « ms une impreffion ftiptique 8c
métallique très - défagréable . Cette impreflion fe
porte même jufqu ’au larynx , qu ’elle refferre
fpafmodiquement , & elle dure quelquefois
long - tems , fur - tout chez les perfonnes fenfibles .
L ’adion de ce fel eft encore beaucoup plus vive
fur les tuniques de I*eftomac 8c des inteftins *
Lorfqu ’il y refte appliqué pendant quelque
tens , il les corrode 8c les fait tomber en ef-
carres ; c ’eft auffi un des plus violeras poifons
que l ’on connoiffe . Cette caufticité du muriate
mercuriel corrofif paroît dépendre de l ’état du
mercure dans ce fel , comme l ’a trcs - ingénieu -
fement expliqué Macqucr . On ne peut l ’attribuer
à l ’acide muriatique , comme quelques Auteurs
font penfé , puifque le mercure y eft en quan¬
tité plus que triple de celle de cet acide . Audi
ce fel verdit - il le firop de violette plutôt que
de le rougir , fuivant foblervation de Rouelle .
D ’ailleurs la faveur du muriate mercuriel cor¬
rofif eft bien au - deffus de celle de l ’acide mut ,
viatique . En effet , on peut impunément prendre
un gros d ’acide muriatique étendu d ’eau , tandis
que -quelques grains de muriate mercuriel cor¬
rofif diffous dans la même quantité d ’eau em -
poifonneroient immanquablement . Bucquet pen -
foit que cette extrême faveur dépendoit de la

combinaifoq.
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combinaifon même . des deux corps de cé
compofé 5 & il tiroit de - là une des grandes
preuves de la loi d ’affinité qui établit que les
compcfés ont des propriétés nouvelles & très -
différentes de celles de leurs compofans .

Le muriate mercuriel corrohf n ’eft pas fenfi -*
blement altérable par la lumière . La chaleur
le volatiüfe & lui fait éprouver une demi -
vitrification » Si on le chauffe fortement & à l ’ait
libre , il fe diffipe en une fumée blanche dont
les effets fur l ’économie animale font très - afftifit
& très - dangereux . Chauffé lentement & pat
degrés , il fe fubl 'ime fous une forme criftal -
line & régulière . Ses criftaux font des prifmes
fî comprimés , qu ’il eft impoffible de déter¬
miner le nombre de leurs pans . Ils font ter*
minés par des fommets très - aigus , &: on lés à
comparés avec raifon à des lames de poignafd
jettées pèle mêle les unes fur les autres » Le feu
n ’eft pas capable de décompoftr ce fel . Il n ’é¬
prouve aucune altération à l ’air » Il fe diffout
dans dix - neuf parties d ’eau , & il criftaîüfe pat
l ’évaporation en prilmes applatis & très - aigus
à leurs extrémités , comme ceux que l ’ on obtient
par la ( ublimatioin L ’évaporation fpontanle ce
fa diffoluticn m ’a fourni plufieurs fois , ainfi
qu ’à Bucquet , des parallélipipèdes obliqliStt -
gles , dont les extrémités étoient tronquées di

Terne llï » H
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biais . M . Thouvenel a obtenu des criftaux de
ce fel en prifmes hexaèdres un peu com¬
primés .

La baryte , la magnéfic & la chaux décom -
pofent le muriate mercuriel corrofif , & en pré¬
cipitent l ’oxide de mercure . On prépare Veau
phagédénique dont fe fervent les chirurgiens
pour ronger les chairs , en jettant un " demi - gros
de *oe -fel en poudre dans une livre d ’eau de
chaux ; il fe forme un précipité jaune qui trouble
4a liqueur , & on l ’emploie fans en féparer ce
dépôt » Les alcalis fixes féparent du muriate
■mercuriel corrofif un oifcide orangé dont la cou¬
leur fe fonce par le repos . L ’ammoniaque
précipite ce fel en . blanc ; mais ce précipité
prend en peu de temps la couleur de l ’ardoife .

-lies acides & les fel s neutres alcalins n ’al¬
tèrent en aucune manière le muriate mercu¬
riel corrofif. j .

Cé fdl contraéle une union intime avec le
muriate ammoniacal & fans aucune décompo -
fition . Il forme , foit par la fublimation , foit
par la criftallifation , un compofé filin très-
fîngulier , dont les alchimiftes font beaucoup
de cas , & qu ’ ils ont nommé fel alembroth , fel de
l ' art , fel de fagzjje , & c . Le muriate ammoniacal
rend le muriate mercuriel corrofif très - difTo -
lubie , puifquc , fuivant M . Baume , trois onces
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d ’eau chargée de neuf gros du premier fel
diffolvent cinq oéces du fécond . Cette dernière
difTolution fe fait avec chaleur , & elle fe prend
en une malle en refroidiiïant . On fait avec cê
fel une préparation qu ’on appelle mercure préci¬
pité blanc . Pour cela on jette dans une difTolu -
ticn d ’une livre de muriate ammoniacal ,
pareille dole de muriate mercuriel corrofif ert
poudre ; lorfque ce fel eft bien diffous * on y
Verfe une difîolution de carbonate de potaffé
qui y forme un précipité blanc ; on lave ce
précipité & on le fait fécher à Pair après l ' avoii :
mis en trochifques . Dans cette opération , là
potaiïè dégage l ’animoniaque , qui précipité à
Ion tour le mercure en oxide blanc . Ce préci¬
pité jaunit lorfqu ’il eft expofé à la chaleur &
même à la lumière .

Le muriate mercuriel corrofif eft altéré pat
le gaz hydrogène . Le foufre ne le change point }
mais le fulfure alcalin le décompofe , comme
les autres diiïolutions de mercure ; il y produit
fur le champ un précipité noir qui réfulte de lâ
combinaifon du foufre avec le mercure . La
plupart des métaux que nous avons examinés *
font capables de décompofer ce fel ; & cha¬
cune de ces décompolitions préfentant des
phénomènes particuliers , mérite d ’être exami¬
née avec foin .

H ij
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Si on difiiîle à une chaleur douce deux par¬
ties de muriate mercuriel corroiîf avec une
partie d ’arfenic , il pafTe dans le récipient une -
matière de la confiflance de l ’huile , tranfpa -
rente , dont une partie fe condenfe bientôt en
une efpèce de gelée blanche , qu ’on appelle
improprement huile corrojive ou beurre d ' ar -
fenic . Si l ’on continue de chauffer , lorfque ce
produit a pafié , on obtient du mercure cou¬
lant , & l ’on peut parvenir par ce procédé à la
connoifiànce exaéte des principes du muriate
mercuriel corrofif . Le muriate d ’arlenic ne
paroît pas fufceptible de criftallifer , il fe fond
à une chaleur douce , il a une faveur fi cauf-
tique qu ! il détruit fur le champ nos organes . Il
fe diffout dans l ’eau , qui le décompofe en
partie ; on ne connoît pas les autres propriétés .
On ne peut point l ’obtenir avec l ’oxide d ’ar¬
fenic , . parce que ce métal déjà chargé d ’ oxi -
gène n ’en peut pas enlever à l ’oxide de mercure ,
& conféquemment le déranger de fa combinai -
fon muriatique .

On n ’a point examiné les effets du cobalt ,
du nickel & du manganèfe fur le muriate mer¬
curiel corrofif ; quant au bifmuth , à l ’anti¬
moine èc au zinc , ces trois métaux décom -
pofent très - bien ce fel . En diftillant deux
parties de murkte mercuriel corrofif & une

A
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partie de bifmgth , on obtient une fubftance
fluide épaifle , qui fe congèle en une maiïe
comme graiffeufe , qui fe fond au feu , qui fe
précipite par le grand lavage ; en un mot du
muriate de bifmuth folide . Poli , qui a indiqué
cette expérience dans l ’Hifioirt de l ' Académie
pour l ’année 1713 , annonce qu ’en fubümant
plufieurs fois ce beurre de bïjmuth , il refle
dans le vaiffeau une poudre de la couleur des
perles orientales , très - douce au toucher &
comme gluante ; il propofe même cette poudre
pour la peinture .

Si l ’on mêle exactement douze onces d 'an¬
timoine & deux livres de muriate mercuriel
corrofif , il s ’excite de la chaleur ; ce qui prouve
une aéition rapide entre ces deux corps . Si l 'on
diftille ce mélange à un feu doux , on obtient
une liqueur cpaifle qui fe fige dans le récipient ,
fouvent même dans le bec de la cornue , en
une malfe blanche , & qu ’on appelle beurre
d ' antimoine . Ce muriate d ’antimoine fublimé
eft ordinairement à la dofe de feize onces de
quelques gros . Le réfidu eft compofé de mer¬
cure & d ’une poudre grife d ’antimoine qui fur -
nage ce fluide métallique . Si l ’on continue la
diftillation , après que le muriate d ’antimoine a
paffé , en adaptant un ballon nouveau , on
obtient du mercure coulant , mais il efi fait paf

H iij
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un peu de muriate d ’antimoine , qu ’il eft im -
poilible d ’ôter entièrement du col de la cornue .
Al . Baumé , qui a bien décrit cette operation ,
dit qu ’on peut retirer par ce procédé vingt -
deux onces de mercure coulant , une once d ’an¬
timoine en poudre mêlée avec le mercure , &
lix gros vingt - quatre grains d ’antimoine fondu
dans la cornue . Ce dernier eft en partie oxidé ;
il offre de l ’oxide rouge & blanc en partie
fublimé . Dans cette expérience , l ’antimoine le
charge de l ’oxigène qui fe fépare de l ’oxida
de mercure , & il s’ unit à l ’acide muriatique
avec lequel il forme le muriate d ’antimoine .
Cette décompofiticn a également lieu avec le
fulfure d ’antimoine . En diftillant une partie de
ce minéral réduit en poudre avec deux parties
de muriate mercuriel corrofif , on obtient du
muriate d ’antimoine fublimé ; mais le réhdu ,
au lieu de contenir du mercure coulant , pré¬
fente une combinaifon de foufre avec ce métal ,
Cette combinaifon peut fe fublimer par un
feu très - violent en aiguilles rouges , que l ' on
pomme improprement cinabre d 'antimoine.

Le muriate d ’antimoine fublimé ou la com¬
binaifon de l ’açide muriatique avec l ’antimoine
n ’ a lieu qu ’autant que ce métal enlève Toxi -
gène au mercure , comme nous l ’avons déjà
dit de l ’arfenic i çe çompofé eft fous forme
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folide . Ilcriftallife en parallélipipèdes très - gros ;
i ! eft d ’une caufticité affez forte pour détruire
fur le champ nos organes , & pour brûler les
matières végétales ; i ! eft très - altérable par le
contadt de la lumière ; il fe fond à la moindre
chaleur , & il fe fige par le refroidiflement :
telle eft la raifort du nom de beurre, d ’antimoine
qu ’on lui a donné . Il perd fort aifément fa
blancheur , & il fe colore facilement . On peut
le reâifier par la diftillation . I ! attire l ’humi¬
dité de l ’air , & il fe réfout en un fluide épais ,
comme oléagineux ; il ne fe diffout qu ’en partie
dans l ’eau y & la plus grande portion eft dé -
compofée par ce fluide . Lorfqu ’on jette du mu -
riate d ’antimoine fublimé dans de Peau diftiilée ,
il fe fait fur - le - champ un précipité très - abon¬
dant , que l ’on nomme poudre émétique ou poudre
d 'Algaroth , du nom d ’un médecin italien , qui
l ’empîoyoit comme médicament . Cn l ’a aufil
appelée improprement mercure de vis . Ce pré¬
cipité eft un oxide d ’antimoine qui eft violem¬
ment purgatif & émétique , & même à une dofe
très petite , comme celle de trois ou quatre
grains . Pour l ’avoir bien pur , il faut le laver
à plufieurs reprifes dans l ’eau ciftillée . Il diffère
par ces propriétés des autres oxides de ce mé¬
tal , qui n ’ont pas une aétion aufïi énergique
fur l ’économie animale * Une portion de cet

Hiv
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oxide relie en diffolution dans l ’eau du lavage
du inuriate d ’antimoine , à l ’aide de l ’acide
que ce fluide entraîne . On s ’affure de ce fait
en veifant un peu d ’alcali dans cette liqueur ;
il y occaflonne un précipité blanc affez abon¬
dant ; ce n ’eft donc que l ’excès de cet oxide ,
dont elt chargé le beurre d ’antimoine , qui lui
donne la propriété d ’étre décompofé par l ’eau ,
ainfi que celle de fe prendre en une maffe fo -
lide . Le muriate d ’antimoine ( ublimé fe diffout
avec chaieur & effervefccnce dans l ’acide ni -
rique . Il fe dégage de cette dilïolution une
grande quantité de gaz nitreux , qui excite ut»
mouvement confidérable dans le mélange . Le
muriate d ’antimoine difparoît , & la liqueur efl
d ’un jaune rougeâtre . C ’eft une diffblutio-n
d ’oxide d ’antimoine dans l ’acide nitro - muria -
tique . Elle faille bientôt dépofer l ’oxide d ’an¬
timoine fous la forme d ' une poudre , & même
d ’un magma blanc . Si l ’on fait évaporer à ficcité
la diffelution de muriate d ’antimoine par l ’acide
nitrique , auflï - tôt qu ’elle eft faite , on obtient
un oxide très - blanc ; on le délaie avec fon poids
de même acide , que l ’on fait évaporer de nou¬
veau ; en mcle une troificme fois cette poudre
avec la meme quantité d ’acide nitrique , que
l ’on évapore à ficcité 5 on le, chauffe dans un
çreufet t^ue l ’on îiçut rouge pendant enyirqa.



une demi - heure , & qu ’on laide erifuite refroidir .
L ’oxide qu ’on en retire eft blanc en dédits Sc
rofe en dedou ; ; on mêle ces deux portions ,
qui conftituent une préparation appelée bé^ oard
minéral . Macquer regarde ce médicament comme
un oxide parfait d ’antimoine , & il le croit ab¬
solument fèmblable à Yantimoine diaphorétiqut .
Cependant Lemery , qui a décrit cette prépa¬
ration avec foin , recommande de la calciner
jufqu ’à ce qu ’ elle n ’ait plus qu ’une très - légcre
acidité ; il veut donc qu ’elle retienne une cer¬
taine quantité d ’acide , qui doit nécedaire -
ment changer les propriétés de l ’oxide d ’an¬
timoine .

Le muriate mercuriel corroftf eft décompofé
par le zinc , comme Pott l ’a annoncé , &
comme je l ’ai vérifié plufieurs fois . Si l ’on diftille
dans une cornue de verre un mélange de deux
parties de ce fel , avec une partie de zinc en
limaille ou en poudre groffière , il fe fublime
un fel très - blanc & très - folide , qui fe criftallife
en petites aiguilles réunies , Semblables aux faif-
eeaux dont font compofées les ftalaéfites ; le
mercure refte pur , & il fe volatilité après le
fel . Ce muriate de zinc fume légèrement lorf-
qu ’on le retire du récipient ; il fé fond à une
chaleur douce , il fe colore par les vapeurs
inflammables , & enfin il ^ fe décompofe en par-
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tie dans l ’eau , comme le muriate d ’antimoine
fublimé .

La plus fingulière propriété que préfente le
muriate mercuriel corrofif , relativement à fon
altération par les fubllances métalliques , & 1^
plus importante en même -temps , c ’eft fa com -
binaifon avec le mercure coulant . Il perd lorf-
qu ’on le fature de ce fluide métallique , la plu¬
part de fes propriétés , & fur - tout fa favei -r &
fa diflolubilité . Pour faire cette combinaifon ,
on trituroit autrefois dans un mortier de verra
du muriate mercuriel corrofif avec du mercure
coulant , qu ’on ajoutoit peu - à - peu jufqu ’à ce
que ce dernier refusât de s ’éteindre . La quan - '
tité de mercure dont ce fel peut fe charger
par ce procédé , va jufqu ’aux trois quarts de
fon poids , comme Lemery & M . Baumé l ’ont
obfervé . On mettoit ce mélange dans des fioles
à médecine , dont on laifloit les deux tiers
vides , & on le fublimoit trois fois de fuite ;
on avoit foin de féparer à chaque fois une pou¬
dre blanche qui fe trouve au - deflus de la ma¬
tière fublimée , & qui eft très corrofive . Ce pro¬
duit eft appelé jubl mt doux , mercure doux ,
ou uqulla alba • il doit porter le nom de mu¬
riate mercuriel doux ; il diffère du corrofif par
fon infolùbilité prefque parfaite , par fon infi *
pidité & par fa forme çriftalline . Les çriflaux



obtenus par une fublimution lente , font des
prifmes tétraèdres , terminés par des pyramides
à quatre façes . Souvent deux pyramides tétraè¬
dres très - aiongées font réunies par leurs bafes ,
& forment des eftaedres fort aigus .

Le procédé que nous venons de décrire pour
préparer le mercure doux , a pluiieurs inconvé »
piens . La trituration du muriate mercuriel
corrofif avec le mercure coulant , jufqu ’à ce
que ce dernier foie éteint , eft très longue &
très - difficile , il s ’en élève une pouffière âcre ,
très - tenue , & contre les impreffions de laquelle
on eft obligé de fe prémunir en s ’enveloppant
la bouche & le nez avec une ferviette . Le mer¬
cure n ’cft jamais exa & ement éteint dans le
mortier ; les fubiimations font très - lentes . M ,
Baumé a confeillé de verfer un peu d ’eau fur
les matières que l ’on triture . Ce fluide accélère
la trituration & empêche la pouilière faline de
s ’élever . Il a aufli employé la porphyrifation
qui facilite beaucoup l ’extinétion du mercure .
Enfin , pour être sûr d ’avoir un muriate naer -
cnrie ! doux , entièrement exempt de corrofif ,
Zvî-elfer , Cartheufer & M . Baume ont propofé
de verfer fur le muriate mercuriel doux fublimé
une fois , de l ’eau chaude pour difloudre le
muriate corrofif , & de faire fécher ce fe ! qui
fe trouve alors ttès - adouci, M . Cornette , pour
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éviter la volatilifation du muriate mercuriel cor-
rotîf trituré avec ! e mercure , propofe de fe
fervir du précipité du nitrate de mercure par
l ’ammoniaque , qui s ’unit beaucoup mieux au
muriate mercuriel corrôfif que le mercure cou¬
lant ; mais cet oxide n ’étant pas aufli pur que
le mercure , l ’on ne peut pas autant compter
fur la préparation dans laquelle on le fait en¬
trer . M . Bailîeau , apothicaire de Paris , a donné
à la fociété royale de médecine un procédé
pour faire le muriate mercuriel doux , fans
avoir à craindre tous les accidens qui rendent
fa préparation ordinaire fufceptible de dangers »
Ce procédé conftfte à former une pâte avec le
muriate mercuriel corrofif & l ’eau , & à la tri¬
turer avec le mercure coulant . Une demi heure
de trituration fuffit pour éteindre le mercure ,
parce que i ’eau lavorife fa divifion . On achève
la combinaifcn en faifant digérer le mélange fur
un bain de fable à une chaleur douce ,• la ma¬
tière , de grife qu ’elie étoit d ’ abord , devient
blanche , & forme un muriate mercuriel trcs -
doux y qui n ’a befoin que d ’une feule fublima -
tiors pour être parfaitement pur .

M . Baume a fait p ' ufîeurs expériences fur te
muriate mercuriel doux . Il a prouvé que ce
compofé ne peut fe charger d ’une plus grande
quantité de mercure que celle qu ’il contient i
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qu ’il ne peut pas non plus être dans un état
moyen entre celui du muriate mercuriel corro -
fif & du muriate mercuriel doux , & qu ’en
mêlant au premier une moindre quantité de
mercure que celle qui eft ne' ceftaire pour le
faire palier à l ’état de muriate mercuriel doux ,
il ne fe forme jamais de ce dernier qu ’en pro¬
portion de la dote de mercure ajouté ; que le
refte du muriate mercuriel corrofif fe volatilife
avec toutes fes propriétés & fans être adouci .
On fépare , par le moyen de l ’eau chaude , ces
deux compofés .

Les recherches du même chimifte nous oT!t
encore appris qu ’il eft poffible de changer du
muriate mercuriel doux en corrofif , en le fu -
blimant avec du fel marin décrépité & du ful -
fate de fer calciné en blancheur . Dans cette
opération i ’acide muriatique dégagé & oxigéné
par l ’acide fulturique , fe porte fur l ’oxide
mercuriel du mercure doux , 8c le convertit
en muriate corrofif. M . Baumé s ’eft alluré que
le muriate mercuriel doux diffère beaucoup du
corrofif , en ce qu ’il ne peut point contra & ec
d ’union avec le muriate ammoniacal , comme
le muriate mercuriel corrofifle fait dans la pré¬
paration de fel ahuibroth , ou muriate ammo -
niaco -mercuriel . C ’eft même , d ’après cette
propriété , qu ’ i ! a confeülé de laver le muriate

%



mercuriel doux avec une eau chargée d ’un peu
de muriate ammoniacal , pour enlever tout le
muriate mercuriel corrofif que ce Te ! rend très -
diiïoîuble . Enfin , il a découvert qu ’à chaque
fublimation , le muriate mercuriel doux perd
une portion de mercure , & qu ’il donne en
conféquence une certaine quantité de muriate
mercuriel corrofif ; que par des fublimations
répétées on peut entièrement changer le doux
en corrofif . II fuit naturellement de cette der¬
nière expérience , que le médicament connu
fous le nom de panacée mercurielle , & qui fe
prépare en fublimant neuf fois le muriate mer¬
curiel doux , loin d ’être plus adouci par ces
opérations , comme l ’ont penfé la plupart des
chiir-dles & des médecins , ne diffère point du
tout de ce qu ’il étoit d ’abord . Cette dernière
aiïèriion eft d ’autant plus vraie , qu ’à chaque
fublimation il eft néccïîaire de féparer une pou¬
dre blanche qui s ’élève la première , & qui n ’ell
que chi muriate mercuriel corrcfif . Il faut ob¬
ier ver que dans la préparation du muriate mer *
curiçj 'doux , il relie dans les fioles une poudre
rougeâtre . c ’eft un oxide de fer provenant du
fultale de fer , qu ’on employé clans le commerce
pour faim le muriate mercuriel corrofif ; une
portion "’e cet oxide s ’élève avec ce ( el dans
la lue - :' -.anon ; en y trouve même fouvent des
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morceaux de verre qui ont été enlevés par le
fel mercuriel en vapeur .

Les expériences nouvelles fur l ’acide muria¬
tique oxigéné , rendent la théorie de la forma¬
tion du muriate mercuriel doux , beaucoup
plus claire & plus facile à concevoir qu ’elle ne
l ’étoit autrefois . U eft prouvé aujourd ’hui que
le muriate mercuriel corrofif eft un compofé
d ’acide muriatique oxigéné & d ’oxide de mer¬
cure , & que le muriate mercuriel doux eft
formé par l ’acide muriatique ordinaire avec le
même oxide métallique ; ou ce qui eft la même
chofe s c ’eft que cet oxide eft bien plus cal¬
ciné ou oxide , dans le muriate corrofif que dans
le doux . Ainfi , lorfqu ’on triture du mercure
coulant avec du muriate mercuriel corrofif , ce
mercure s ’empare de l ’oxigène excédent de l ’a¬
cide muriatique , ou de celui du premier oxide
mercuriel , & la dofe plus confidérable du nou¬
vel oxide moins calciné , qui s ’unit à l ’acide
muriatique , fait varier la ' nature du fel , qui
devient moins falin , moins fapide , moins difi
foîuble , en un mot , dans lequel les propriétés
communiquées au mercure par l ’oxigène , s ’af-
foibliffènt , à mefure que la quantité dq, ce prin¬
cipe diminue .

L ’acide boracique ne diffout point immédia¬
tement le mercure , mais il agit d ’une manière
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marquée fur ce métal , lorfqu ’il cft dans l ’état
d ' oxide . On parvient à combiner ces deux
fubitances par la voie des doubles affinités . En
verfant une dilîolution de borax ordinaire dans
une dilîolution nitrique de mercure , il fe fait
un précipité jaune très - abondant , que M * Mon¬
net a le premier fait connoître . Dans eetti*
opération , la foude du borax s ’unit à l ’acide
nitrique & forme du nitrate de foude , tandis
que l ’acide boracique combiné avec l ’oxide de
mercure dans l ’état d ’un fel neutre peu foluble ,
fe précipite . La liqueur filtrée donne par l ’éva¬
poration , des pellicules fines & brillantes de
borate mercuriel * Il faut obferver cependant
que ce fel contient une portion d ’oxide de
mercure non combiné avec l ’acide boracique ,
en railon de la foude qui efi: en excès dans le
borax du commerce . Si l ’on vouloit avoir du
borate de mercure pur par ce procédé , il faud'roit
employer du borate de foude bien neutre , c ’eû *
à - dire , du borax du commerce faturé de ce
qu ’il peut prendre d ’acide boracique . Ce fel
expofé à l ’air , y verdit fenfiblement ; le müriate
ammoniacal le rend très - foluble , & forme avec
lui un çpmpofé analogue au muriate ammo -
niaco - mercuriel . L ’eau de chaux le précipite
en jaune qui devient rouge foncé , &: la potafle
en blanc . Suivant MM . les académiciens de

Dijon
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Dijon , lé muriate mercuriel corrofif tft égale¬
ment décompofé par le borax , qui produit
dans fa diilolntion un précipité couleur de bri¬
que ; l ’eau qu ’on fait bouillir fur ce précipité- ,
devient laiteufe par l ’addition de l ’alcali fixe ,
ce qui prouve qu ' elle contient du borate mer¬
curiel .

On ne conr. oît point l ’aéïion de l ' acide fluo -
rique fur le mercure . Celle de l ’acide carbo¬
nique eft également très - peu connue . On fait
feulement que l ’eau chargée de cet acide
n ’attaque point ce métal , quoique les dilio - c
lutions de mercure décompofées par les car¬
bonates alcalins , donnent des précipités très -
difterens de ceux produits par les mêmes fels
purs & cauft’iques , & quoique les oxides dé
mercure abforbent avec allez d ’énergie l ’acide
carbonique contenu dans l ’atmofphère .

Les fels neutres n ’ont que peu d ’aéïion fur
le mercure . Quoique cette afiertion foit fur - tout
applicable aux diflérens fels fulfuriques , j ’ai
remarqué que le vif argent s ’éteint fort promp¬
tement dans le lulfate de petafie .

Le mercure ne paroît pas fulceptible d ’al¬
térer le muriate ammoniacal par la difliilation .
Bucquet qui a fait cette expérience , a obfcrvé
que deux parties de mercure ne s ’éteignoient
pas bien dans une partie de ce fel , & que ce
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mélange ne donnoit point d ’ammoniaque par
la diftillarion . Le comte de la Garaye avoit
cependant préparé avec ces deux fubfhinces ,
un médicament auquel il avoit donné le nom
de teinture de mercure . Macquer , qui a examiné
Ton procédé , l ’a trouvé entièrement conforme
à ce qu ’il avoit avancé . Ce procédé confîfte à
triturer dans un mortier de marbre une once
de mercure coulant avec quatre onces de mu -
riate ammoniacal , en humeétanc le mélange
avec un peu d ’eau jufqu ’à ce que le mercure
foit bien éteint *, à laiffer cette matière expofée
à l ’air pendant cinq à lix femaines , en l ’agitant
de tems en tcms . Alors on la triture de nou¬
veau , on l ’expofe dans un matns , fur un bain
de fable , avec de bon alcoho ! \ \û doit furna -
ger la poudre d ’environ deux doigts ; on fait
légèrement bouillir ce mélange . L ’alcohol fe
colore en jaune , & il contient du mercure ,
puifqu ’il blanchit une lame de cuivre . Il paroît
que dans cette expérience , l ’ammoniaque eft
dégagée peu à peu par le mercure , qu ’il fe
forme du muriate ammoniaco mercuriel , dont
line partie eft diffoute par i ’alcohol , & que la
quantité différente de mercure , l ’aétion . lente
produite pendant la macération , font les caufes
qui font différer cette expérience de celle de
Bucquet .
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On ne connoît point l ’aétion du gaz hydro¬
gène fur le mercure .

Le mercure fe combine trc3 - bieri avec la
foufre . Lorfqu ’on triture uns partis de ce - fluide
métallique avec trois parties de foufre , le mer¬
cure s ’éteint peu à peu , & il en réfulte une
poudre noire , le iulfure de mercure noir , ou
éthiops minéral , dont la couleur fe fonce par
le fimple repos . Cette combinaifon fe fait avec
plus de rapidité , lorfqu ’on mtîe le mercure
avec le foufre fondu ; en agitant ce mélange ,
il devient noir & s ’enflamme fort aifdment . Pour
le confervcr noir , on doit le retirer gu fèu ,
éteindre la flamme dès qu ’elle fe manifefte , &
remuer la matière jufqu ’à ce qu ’elle foit folide
& en grutnaux . Alors on la met en poudre &
on la paflè au tamis de ( oie . Le fulfure de mer¬
cure noir n ’eft pas la combinaifon la plus in¬
time que le foufre & le mercure font fufcepti -
b !es de former . Lorfqu ’on expofe ce compofé
à un grand degré de chaleur , il s ’enflamme ,
la plus grande partie du foufre fe brûle , & il
rcfle après cette combuftion une madère qui
prend une couleur violette lorfqu ’on la puivé -
rife . On met cette poudre dans des malras
qu ’on chauffe jufqu ’à ce que le fond foit rouge ;
on les tient dans cet état pendant pluheurs heu¬
res , jufqu ’à ce qu ’on âpperçoive que la ma -
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tière eft fublimée . On trouve dans le haut du
matras du cinabre artificiel , ou fulfure rouge
de mercure criftalfifé en aiguilles d ’un rouge
brun » Il eft d ’une couleur moins foncée & plus
vive , lorfqu ’on le fublime dans des cornues .
Les Hoilandois préparent en grand le cinabre
que l ’on emploie dans les arts . Ce compofé
n ’eft que peu volatil , & il exige un feu très -
fort pour fe fublimer . Lorfqu ’il eft très - divifé
fur le porphyre , il prend une couleur rouge
brillante : on le nomme alors vermillon . Si on

I
le chauffe dans des vaiffeaux ouverts , le foufre
qui ne fait pas le quart de la totalité de ce
compofé , fe brûle peu à peu , & le mercure
fe volatilife . Beaucoup de fubftances font ca¬
pables de décompofer le fulfure rouge de mer¬
cure , en raifon de l ’affinité qu ’elles ont avec
le foufre . La chaux &: les alcalis ont cette pro¬
priété . Lorfqu ’on les chauffe dans une cornue
avec cette fubftance à la dofe de deux parties
contre une de ces fels , on obtient du mercure
coulant , & le réfidu eft du fulfure alcalin ou
terreux . M . Baumé a même reconnu que cette
décompofition avoit lieu par la voie humide ,
en faifant bouillir du fulfure rouge de mercure
avec un alcali fixe en liqueur . Il faut remar¬
quer qu ’il n ’a employé que l ’alcali effervefcent .
Plufieurs métaux fragiles , tels que le cobalt , le
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bifmuth , l ’antimoine , ont auffi la propriété d ’en¬
lever le foufre au mercure . On verra que prêt
que tous les métaux dudfles , le plomb , l ’étain ,
le fer , le cuivre & l ’argent , ont auffi plus d ’affi¬
nité avec le foufre que n ’en a le mercure , &
décompofent le cinabre : on peut donc les em¬
ployer indiftindement pour (éparer le mercure
de ce compofé . Ce fluide métallique obtenu
par ce procédé , eft parfaitement pur ; on le
diftingue fous le nom de mercure revivifié du
cinabre .

Le mercure décompofe fur - Ie - champ les ful -
fures alcalins , mais il produit des phénomènes
différens. , fuivant la nature de ces compofés . Il
forme avec les fulfures alcalins du fulfure noir
de mercure , qui devient rouge au bout de plu -
fieurs années . Avec le fulfure ammoniacal il (e
convertit très - promptement en fuliure noir de
mercure , qui prend en quelques heures ou tout
au plus quelques jours , une couleur rouge écla¬
tante . Les oxides jaune & rouge de mercure
faits par le feu ou par les acides , préfentent
plus ou moins promptement le même phéno¬
mène avec le fulfure ammoniacal . On le fait
naître encore en verfant cette liqueur dans les
dilTolutions de mercure , & en expofant le pré¬
cipité noir , qui réfulte de ces mélanges à une .
nouvelle quantité de fulfure ammoniacal .

I iij ;
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J ’ai découvert que le mercure coulant agité '
dans , l ’eau chargée de gaz hydrogène fulffiré ,
fuit par la nature , Toit par l ’art , la décompofe
très promptement & fe change en fulfure noir .

On ne connoît point faction du mercure fur
l ’arfenic . Le cobalt ne s ’y .unit point . Le mer¬
cure diffoup très - aifément le bifmuth qui s ’y
combine en toutes proportions . Il rélulte de
eette combinaifon une .matière brillante , fria --
ble , & plus ou moins folide fuivant la quantité
de bifmuth . Cette amalgame eft fufceptible de
criftallifer etvpyramides . à quatre pans , qui quel¬
quefois fe réunifient en odaèdres . Le plus fou -
vent on la trouve criftallifée en . lames minces ,
qui n ’ont point de forme régulière . On obtient
cette criftallifation en faifant fondre cette com -
binaifon , & en la laiflànt refroidir lertemcnq
Lorfqu ’on la chaufle dans une cornue , elle ne
donne que très - difficilement le mercure qui lui
fert de diflolvant .

Le mercure ne s ’unit point au nickel ni à
l ’antimoine . Il fe combine au zinc par la fufion .
L ’amalgame qu ’il forme avec ce métal- eft
folide ; elle devient fluide par la trituration .
Lorfqu ’on la fond & qu ’on la 1aille refroidir
lentement , elle criftallife en lames qui parod¬
ient quarrées & arrondies fur les bords -

Le mercure eft d ’un ufage très - étendu dans
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les arts , tels que la dorure , l ’étamage des gla¬
ces , la conftru & ion des inftrumens météorolo¬
giques , la métallurgie , &c . On fe fert en mé¬
decine de ce métal fous toytes fortes de
formes .

i° . Le mercure crud étoit employé autrefois
dans le volvulus . On le fait encore bouillir dans
l ’eau , à laquelle on croit qu ’il communique la
propriété vermifuge . On le donne trituré avec
la graille & fous la forme d ’oxide noir de mer¬
cure , comme anti - vénérien .

20 , Le mrb 'uh minéral , ou oxide de mercure
jaune par l ’acide fulfurique , a été auffi recom¬
mandé dans les mêmes maladies , à la dofe de
quelques grains . Ce médicament eft un émétique
& un purgatif fouvent trop énergique .

30 . L ’eau mercurielle ou fa dilfolution nitri¬
que fert aux chirurgiens , comme un efearroti -
que puilTant . Le précipité rouge ou oxide rouge
par l ’acide nitrique , remplit la même indica -

’ tion . On prépare avec la graille de porc & la
dilfolution mercurielle nitrique , l ’onguent citiin
qui guérit très - bien la gale .

40 . Le muriate mercuriel corrpfif a été re¬
commandé par Sanchès & Van - Swieten dan »
les maladies vénériennes . On en dilfout quel¬
ques grains dans de l ’eau - de - vie , & on prend
cette dilfolution par cuillerées étendue dans uns

, I iv
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grande quantité de hoiffons adouciffantes , Ort
doit avoir égard à l ’état de la poitrine , lorf-
qu ’on adminiftre ce remède , qui demande
beaucoup de prudence . Le muriate mercuriel
doux fe donne à la dofe de douze ou quinze
grains , comme purgatif , & à celle de trois ou
quatre grains , comme altérant . L ’eau phagédé -
nique eft d ’ulage en chirurgie , pour ronger &
détruire les chairs baveufes , & c .

5'°, Le borate mercuriel a été employé avec
fuccès dans les maladies vénériennes , par M .
Chaufller le jeune , de l ’académie de Dijon .

6° . Le cinabre a été faufiemsut regardé comme
anti - fpafmodique 2e calmant ; il fait partie de la
poudre tempérante de Stahl , qui fe prépare
fuivant la pharmacopée de Paris , ' en mêlant
exactement trois gros de fui fate de potaiTe &
de nitre avec deux fcrupu ’es de cinabre artifi¬
ciel . On le fert encore de ce compofé , en
expofant les malades à fa vapeur ; & il conftitue
alors une mé ^ iode de traiter les maladies vé¬
nériennes par fumigation .

Toutes les préparations de mercure qu ’on
donne à - l ’inférieur , conviennent dans beau¬
coup d ’autres cas que les maladies vénérien¬
nes ; tels que prefque toutes les maladies de
la peau , le vice fcrophuleux , les engorgemens
lymphatiques , Scc . Cependant nous ne pou -
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vons nous empêcher de faire obferver que
ces médicamens , & fur - tout les préparations
mercurielles fallnes , doivent être ' employées
par des médecins fages & retenus , & qu ‘ü eft
dangereux pour la fatité & même pour la vie
des hommes , que les remèdesmercuriaux foient
entre les mains d ’un aulli grand nombre de
perfonnes , qui manquent la plupart des con -
noilfances néceffaires pour les adminiftrer , non -
feulement avec fuccès s mais même fans crainte .
Nous avons été plus d’une fois témoins . des
malheureux effets de ces préparations , caufés
par l ' imperitie de ceux qui les avoient employées
avec la hardieffe qui accompagne ordinairement
l ’ignorance . Nous penfons même que cet objet
eft d ’ une allez grande importance pour mériter
l ’attention d ’un bon gouvernement .

CHAPITRE XVI .

De L ’ é t a 1 n .

•L ’Étaik ou Jupiter des aîchimiftes , eft un
métal imparfait , d ’ une couleur blanche plus

„ brillante que celle du plomb , mais un peu
moins que celle de l ’argent . Il fe plie facile¬
ment , Si fait entendre en fe pliant un petit
bruit qu ’on appelle cri de l ' étain $ phénomène
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